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CHRONIQUE 

L'AVEU 
M v i par l'infirmière, le docteur Maurice 

t'approcha de la malad». Affable et prévenant, 
il tenait avant tout à rassurer ses clients et 
leur donner pondante. 

Debout auprès du lit, ri écoutait en souriant 
le récit qne lui faisait la malheureuse, déjà 
troublante d'émotion. 

Doucement il lui prit le poignet et ta ta la 

— Bien, fit-il. pas de fiOrre, rsposex-vons 
«t restes à la diète absolue 1 Je réponde de 

Après on salut, il s'éloigna sur la pointe des 
pieds, visiter ses opérés de la veille. 

Tont en rajustant des pansements dérangés 
pendant la nuit, il eherchait à se remémorer 
ou il avait rencontré cette figure, dont .es 
traits ne lui étwent pas inconnu*-

La nom cependant lui rappelait un événe-
TfTit ) • . plus graves de sa vie. Madame Dor-
siaast Oui, il revoyait cette silhouette de jolie 
femme fringante, maintes fois rencontrée dans 
W salon de sa mère et qui avait été oeuee dn 
divorce de e c parents. 

Combien de foi.- avsit-il seendrt, à ses 
heures de déuxsss, cette intrigant* onontée et 
ssns ensurl 

Aujourd'hui, il la retrouvait vieille et cassée, 
a v la petit lit blane d'une ohnique, pauvre 
'uque humaine, viotuno eDo aoasi de ass în-
•rinités. 

Sa visite terminée, 0 dit tont bas à l'in­
firmier. : 

— Nous opérerons le 49, demain à neof 
heures! 

• • 
La vue de la salle d'opérations, toute ripo-

Mnée bianehe, terrorisa la malade, pendant 
doux ou trois minâtes, elle lutta, le masque 
d'éther rétoulïait. 

Soudain elle poussa on cri, une aorte do 
rêJe, puis la respiration haletante devint 
ranqne, presque régulière. _ _ _ _ _ 

— Bonne nuit. Madame, murmura entra osa 
dents laide du chirurgical. 

Maintenant, tout à son sujet, le docteur 
Maurice taillait dans !e vif, le bistouri volait 
entre ses doigts experts, effleu-ant à r»''»e 
par endroits pour s'enfoncer d'un coup à la 
racine du mal. 

Un proie au délire, la malade taeoataia sa 
vie jusque dans les plus petits détafia. 

Par srllabes entrecoupées et gntturaiso» 
elle dévolait les secrets de son âme. 

— Jeanne..., tit-eile soudain, m'ss-tn par­
donné en mourant 1 J'ai été indigne pour toi 
et ton enfant.'. J'ai été crueUeasattt punie... 
Je oouffre le martyre.- Réjaais-toi! 

Le «hirargiea no put retenir on léger sar-
«•at et ton* -en continuait evee sa dertérité 
professionnel e, il prêta attentivement l'oreille; 
il était arrive- au moment le plue dangereux, 
où il pouvait tuer irrévocablement sa pa­
tiente. 

Inconsciente, cette dernier» continuait : 
— Oui, pi ton mari t'a chassée, pauvre in­

nocente, c'est sur mee ordres... Je t'ai calom­
niée affreusement... Si ta vie a été brisée, c'est 
nu faute.-. Si Maurice a eu ose jeunesse triste 
et toute de mraère... c'est encore ma fauta!... 
Oh! s'il pouvait savoir!... 

Le chirurgien pâlit 1 cas mot». TJ revoyait 
aa mère mourant de découragement et de cha­
grin, avec lui seul à son chevet, son mari ayant 
refusé de la revoir. 

Ah ! il l'entendrait fouiours cette vois d'ago­
nisante, la sueur au front, l'étreignant de ses 
doux grands brus maigres-

— Cher enfant, disait-elle, tu aa été ma 
consolation.. Pins tard, vois-tu, sois indulgent, 
puisque tu dois soulager les miserai humaines; 
pardonne le mal qu'on te ferai 

A bout de forcée, elle avait passé éeuos-
ment dans un dernier serrement de main. 

Tout le corps de Madame Dormons épuisée 
et ooovulstve, ruisselait do «saur. 

— Elle respire plus lentenaaat, dootesr, 
Et soudain l'uxSrmiére, 

Cette voix stimula a»sors osa activité. 
— Pauvre mère! mnrmura-t-il à voix basse, 

« t é l . vue de l'être pantelant étendu devant 
loi, il ajouta : 

— Malheureuse fer/usa I 
Va premolement de aa main pouvait la 

blesser à mort. Sacs hésiter, rassemblant 
saut, OOB énergie, d cautérisa et ligatura avec 
an soin attentif. 

Use fois recousue, en remonta la malade 
toujours endormie; elle ne parlait plus, son 

secoué seulement do frissons aveu un 
cadavérique. 

Trente-cinq minutes, éA alors le chi-
fargiea à son élève : c'est un vrai record I 
Et le cas était des plus graves : une tumeur 
fibreuse au col do l'utérus! 

Eanporté par son art, fl se lançait main­
tenant dans une longue démonstration. Le soir 
j] revint la voir. Elle dormait, anéantie sous 
{•empire de la morphine, mais osas fièvre-

— S'il survenait quelqae oomplioatien, 
téléphones-moi aussitôt, dit-il à riniLrmisr» 
empressée à son chevet. 

ASSASSINAT 
d i nouveau président 

OE LA 

République polonaise 
C'est pendant qu'il visitait une ex­

position artistique, à Varsovie, 

qu'un peintre, atteint de désor­

dres cérébraux, a tiré trois coups 

de revolver sur M. Narutowicz. 

Une dépêche de Varsovie annonce qne le 
nouveau Président de la République polo. 
naise, M. Naratowicz, vient d'être assassiné 
alors qu'il visitait une exposition artistique. 

Les circonstance» de Vattentat \ 
Varsovie, là décembre. —C'est aujourd'hui 

h miJi, pendant cette visite, que le Prési­
dent, do la, République, M. Narutowicz, a 

Le Concours du « Journal de Roubaix » 
Le •• Journal de Roubaix " commencera prochaine­
ment a n -grand concours original, amusant, factlo 
à la portée de tous s e s lecteurs, grand et petits 
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LORD HARDINGE REGAGNE LONDRES 
Paris, 16 décembre. — Lord Uar&nge, am­

bassadeur d'Angleterre à Paris, qui a pré-

Aa bout a*ira nois, Madame Dormais pnt 
se lever et descendre an jardin. 

U B mstin, aile demanda le docteur Maories. 
— Vous êtes on maître, loi dit-elle; j'ai 

penr vons ans reconnaissance aaon bornes! 
B t'Inclina a* sonriant et ne répondit pas. 
Soudain, oa se aootovsnt sur sa chaise 

laaarse d osier, eDo le regarda dans les veux : 
•—Est-il exact qn'on se confesse dans ces 

beomente-ls, lit-elle, devenue subitement in-
fslets. 

— Parfois t répondit le ohirurjriea, 
) • - Ct l'on dit toujours m vents 1 

P» Toujours! 
— Alors vous doves an entendre de drtlest 
— Très drôles! _ _ 

I A ess mots rstabiiesaiit l'ersiRer osa la 
Inalade avait dérangé, il s'éloigna froidement 
•sas détourner la tête. 

Ajwitn» M L A P 0 W 1 . 

LES FAMILLES NOMBREUSES 
ET LES LOYERS 

Paria. 1« décembre. — MM. Léoa Daudet, 
Tallat Joly et plusieurs do tours eouèrues, 
v m n r a i de déposer l'amendement suivant 
au projet de répression de ls spéculation illi-
a t « sur les loyers : 

Las sanctions de la présente loi seront appù-
eatÉes a u propriétaires » leurs préposes ou 
tatoiojAsïsirss, soi teroot de ls présence d'en-

sas leaor en a* teoar à des 

M. NARUTOWICZ 

été assassiné par on artiste peintre, nommé 
| Wiewadcnski, qui lui a tiré trois coupa de 

revolver. 
Le Président a succombé à ses blessures. 
L'oninion publique s'indigne et proteste,, 

sans distinction de parti, contre cet attentat 
qui porte le caractère d'un acte individuel. 

Dans l'entourage de Wiewadcnski, on dé­
clare que cet artiste donnait, depuis long­
temps, l'impression de désordres cérébraux. 

L'assassin a été arrêté 
On se souvient Tue lors de la rennlon de "a 

prestation du serment, des Incidents s'étaient 
d*Jà produits, an cours desquels des députés 
et des sénateurs avalent été malmenés. 

On sait également qu'à cette occasion des 
ba«ar:es avaient éclaté entre étudiants et 
ouvriers. 

A la suite de ces incidents, le chef de !a 
police avait été relevé de ses fonctions et le 
ministre de ^'Intérieur avait démissionné. 
L'ordre, d'sine-nrs, aralt été rétabil de suite. 

Le maréchal Pilsndski avait remis jeudi 
ses Tionvoirs au nouveau Président, qui était 
outré en fonctions a cette date, 

Notes biographique» 
M. Namtowlcs, le nouveau Président de la 

République polonaise, qui vient d'être assas­
sine, était né en 1S6S, à Telle. 

Spécialisé dans l'aùlisation de ht houille 
blanche et dans la régularisation dos cours 
d'eau, M. Narutowicz avait tout particulière­
ment employé son activité professionnelle oa 
France, en Espagne et en Suisse. 

Après la guerre. M. Narutowlcs avait pré­
sidé la Commission internationale pour l'uti­
lisation des forces du Khin. 

Ministre des Travaux ptibllcs en 1920, 
dans les Cabinets GTabskC Witos et Poni-
knwiski, il avait été désigné comme second 
clé ég-uê de la Pologne A la Conférence de 
GPnes. 

M. Narutowicz avait, depuis, été ministre 
des Affaires étrangères. 

La politique de M. Narutowicz 
Comme ministre des Affaires étrangères, 

M. Narutowicz s'était fait remarquer par 
une extrême prudence et par une loyauté 
absolue à l'égard des puissances alliées. Dés 
le premier jour de son arrivés au Minisiire 
des Affaires étrajigères),M. Narutowiez avait 
déclaré que l'axe de la politique extérieure 
polonaise repose tout entier sur l'alliance 
avec la France et le maint;en intégral du 
traité de Versailles. Ce sduci ne l'avait pas 
quitté un instant et tqut dernièrement en­
core, à la veille même de la_conférence du 
désarmement à Moscou, M. Narutowicz 
avait dit que la Pologne, avant tout et en 
dehors de tout, restera fidèle aux engage­
ments qu'elle a conclus avec la France e t 
avec la Roumanie, et se conformera aux 
stipulations qu'aura élaborées la commis­
sion du désarmement de la Société des Na­
tions ». 

Par rapport k la Russie et à l'Allema­
gne, la politique de M Narutowics était 
tout' entière inspirée d'un profond esprit 
pacifique. H a travaillé de son mieux pour 
consolider 'a paix à l'est de l'Europe, tout 
en manifestant une extrême vigilance quant 
a la sécurité des frontières polonaises, 
au si bien à l'ouest qu'à î'est. 

Au cours d'un:.- récente interview donnée 
a un de nos confrères paris'ens, M. Naru­
towics s'était déclaré un grand ami de la 
France, qu'il avait appris à connaître do­
n n é «sa looca 

Un nouveau et sensationnel feuilleton 
PROCHAINEMENT AUSSI LE JOURNAL OE ROUBAIX 

publiera a n nouveau feuilleton d'aventure» extraor, 
dinalres. écrit exprès pour passionner et divert ir . 

LE VAUTOUR DE LA SIERRA 
===== PAR GEORGES SA VIGNY ===== 

récit dramatique et fantastique, qui sera lu par tous 
avec le plue vif intérêt. 

aaa*MaSeMas»ao»»aaaaaalaaaa>s»»»»»sep)oam»»a io*wv* 

Nous donnerons dans quelques jours le règlement 
de notre Grand Concours 

LE DEJEUNER MENSUEL 
de la Fédération des Industriels 

et Commerçants français 
M. Eugène Motte, ancien député, 

ancien maire de Roubaix, parle de la crise 
de la main-d'œuvre 

Psrli, 16 décembre. — Le déjeuner men­
suel de la FL-iJératlon des industr.els et com­
merçants français a eu lieu, aujourd'hui, 
sons la présidence de M. André I^ebon, an­
cien ministre. 

An dessert, MM. le marquis de Voguli, 
président do la Société des Agriculteurs de 
France: Eugène Motte, manufacturier, an­
cien député, ancien maire de Roubaix, ont 

j pris notamment 1* parole, pour étudier les 
i remèdes à la crise de la main-d'œuvre qui 

I
menace !a Krance. 

8e railiaiir aux conclusions formulées prf-
eMemmont par M. André Le bon, fis ont ex-

, primé l'SVls que. dans une quinzaine d'an-
1 nées foroe sera d'envisager le recours à la 
j main-d'œuvre étranger*. 

M. le marenis de Vogu* a indiqué tout 
d'abord g,uo lu crise actuelle do la main-
d'osuvre est la plu» grave qui ait jamais at­
teint notre agriculture. 

Pesant ensuite les besoins de l'Industrie, 
M. Eucêne Motte a fait remarquer i quel 
point l'industrie souffre, elle aussi, du man­
que d'ouvriers. Elle a eu beau développer le 
machinisme et perfectionner ses méthodes 
de travail, ses effectifs restent Insuffisants, 
ej elle s'applique «ans cesse à les augmen­
ter, malgré les difficultés de tout ordre 
Qu'elle peut rencontrer. 

Comme M. de VoguÇ, M. Eugène Motte 
Juge des tors que la main-d'œuvre étrangère 
»st indispensable, mais i] ne pense pas qu'il 
y ait lieu de séparer nettement le cas des 
ouvriers temporaires de ceux qui doivent so 
SÊÊ définitivement. Au vrai, les deux eaté-
Opies se confondent parfois, ct tel ouvrier 
venu seulement pour un temps, se marie en 
France ct y reste. 

Cette main-d'œuvre se peut trouver sans 
Sru'tl faille aller très loin, et si. par exemple, 
las chômeurs anglais venaient s'employer 
onez noua, Us non s rendraient service, en 
même tosaas qu'us apporteraient on grand 
sousagemant à la Oracde-Bretagne. 

LA REINE DES BELGES 
A QUITTE PARIS 

Paris, 16 décembre. — La Reine rJlisjbeth 
de Belgique, qui séjournait incognito fi Paris 
depuis dimanche soir, a quitté la capitale, a 
midi 30, nonr Bruxelles. 

Avant son départ, la Reine des Belges a 
été saluée pifr l'amiral Vindry, au nom du 
Président de la République, et par l'ambas-
deur de Belgique. 

LE CONGRES 
DE L'ASSOCIATION NATIONALB 

DES CAMARADES DE COMBAT 
Paria. 10 décembre. — Le troisième Con­

tres do l'Association Nationale des Cama­
rades de Combat, rénal selle des fêtes de la 
mairie dn IX* arrondissement, S Paris, sous 
la présidence de M. André Lefèvre, ancien 
ministre de la Guerre, a voté, t l'unanimité, 
une rt'^oiution ayant pour objet do commen­
cer une ardente campagne en vue do réunir 
tous les anciens combattants sous l'égide de 
l'Association Nationale des Camarades de 
Oaaabat. et on engageaient e o i s u e l do faire 
al m l la Part da On—saftaat. 

A LAUSANNE 

des pr i l j i i i rB de paix 
Lausanne. 16 décembre. — Les représen­

tants des puissances invitantes préparent en 
ce moment l'élaboration et la rédaction des 
préliminaires do paix. lies Turcs, prévenus, 
acceptent. 
L'ACCORD EST COMPLET 

SUR LES DETROITS 
Lausanne, 16 décembre. — Les dernières 

difficultés relatives au futur régime des Dé­
troits, ont été levées. Les alliée se sont ac­
cordée sur l'existence et les attributions de 
la commission internationale de surveillance 
prévue dans le projet interallié. Les Turcs 
y ont sdhéré. 

LE SORT DE MOSSOUL 
Un mémorandum Britannique 

à la délégation turque 
Lausanne, 16 (léoembre. •— La délégation 

britannique a fn!t parvenir a la délégat.on 
ottomane tin mémorandum A propos du vi-
layet do Mossoul. 

La Grande-Bretagne, dit le mémorandum, 
ne croit pas devoir disposer du vilayst en 
faveuT de la Turquie. 

Au surplus, le véritable propriétaire de 
Mossoul n'est autre que le gouvernement de 
l'Irak, c'est-à-dire le roi Fayçal lui-même. 

Il appartiendra a ce gouvernement d'en­
tonner avec le gouvernement d'Angora, des 
négociations directes pour décider du sort 
de Mossoul. 

M. LLOYD GEORGE 

S'EN PREND AU MARECHAL FOCH 

Un de nos confrères parisiens, qui a le 
monopole de reproduction des srtioles de 
Lloyd George, publie le deuxième article de 
l'ex-Premier anglais. A la réplique sobre et 
précise que M. Poincaré a faite \ son pre­
mier article, le Gallois répond par un réqui­
sitoire imprévu contre le maréchal Focb et 
continue A incriminer Ses hommes d'Etat 
français de prétendues menées annexion­
nistes. 

Le maréchal Foch, consulté, a déclaré que, 
tonjours dans des exposée qu'il a faits de l'oc­
cupation du Rhin, il ne s'est placé qu'au 
point de vue strictement militaire, se préoc­
cupant de déterminer les conditions qu'il ju­
geait nécessaires pour assurer définitivement 
la sécurité de la France; c'est la barrière du 
Rhin. Le maréchal ajoute cette restriction qui 
limite sa pensée: 

Que les populations de la rive tanche <&a Rhin 
restent ou non allemande», la frontière politique 
des nations de louent de l'Europe contre la Ger­
manie est au Rhin. 

Quant A M. Poincaré, tont son effort s'est 
constamment appliqué A conserver A la 
Francs des gages tangibles et ceis simple­
ment pour garantir l'exécution dn traita. 

M. Poincaré reprend ensuite les arguments 
militaires du maréchal Foch et il ajoute: 

Il y a en outre quelque chose de tout A fait 
anormal a sa OpoalBOr cî'nn cage avant que la 
créance ait AM complètement payée. Du moment 
que l'occupation doit cesser en cas de paiement 
anticipe, la contre-partie légitime de cette clans* 
ost.ajte /oPtapaaoa so projaasi es. tout cas 
Jnasja'ea f^otaosMBt an oalas se ta aroaaoa. 

LORD HAROINCK 

sente ses lettres de rappel au président de la 
République, est parti pour Londres, A midi. 

Les Etats-Unis et les Réparations 

LE PLAN AMÉRICAIN 
prévoit l'ouverture d'un crédit 

i l'Allemagne 
Washington, 16 décembre. — D'après les 

mil.eux bien informés, les Etats-Unis suggé­
reraient l'ouverture d'un crédit de 6 milliards 
A l'Allemagne. 

Dans ces conditions. l'Allemagne pourrait 
acheter aux Ltats-Unis et chez les autres na­
tions qui so seraient associées d cetto opé-
ration, des matières premières et des produits 
alimentaires, jusqu'ft concurrence oovmoataut 
total du crédit. 

L'avance ainsi faite 8 l'Allemagne serait 
gagi'e par une hypothèque sur tous les biens, 
y compris les droits de douanes. 

De leur côt4. la France et la Belgique de­
vraient renoncer a l'hypothèque qu'elles ont 
sur l'Allemagne. 

Aucune somme d'argent ne sera remise 
aux Alliés au titre des réparations, mais 
l'Allemagne serait mise dans l'obligation do 
payer A ses créanciers, A chaque échéance, 
les indemnités qui leur sont dues. 

Un dtlai de 10 ans serait accordé A l'Al­
lemagne pour rembourser ce crOdit. 

LE NOUVEAU PLAN ALLEMAND 
Londres, 16 décembre. — Le correspon­

dant du a Daily News » a Berlin croit savoir 
que le nouveau plan allemand maintenant •! 
l'étude, et relatif aux réparations, comporte 
les points suivants: 

1° La réduction du chiffre total des répara­
tions a une somme de 20 à 30 milliards de 
marks-or; 

2" Tn moratoire jusqu'à la fin de 1027; 
3* Un emprunt aFlemuci iniéricur dont les ! 

trois quarts seraient affectés au r>aiement des ! 
réparations et le reste A 1» stabilisation do | 
mark. 

LE POINT DE VUE ITALIEN 
SUR LA QUESTION DES REPARATIONS ' 

Rome, 16 décembre. — M. Mussolini a i 
communiqué -iu Conseil des m-lnistre3. le ! 
mémorandum qu'il a présenté a la Conférence 
de Londres et dont voici les principales li­
gnes : 

Le point de vue du gouvernement Italien 
peut être résumé de la façon suivante : 

1° Eviter toute solution qui soit seulement 
partielle ou dilatoire: 2* impossibilité ab­
solue pour le gouvernement italien de re-

I noncer à une p-.irtie de ses réparations, sauf 
' le cas Je compensation des dettes alliées; 

S* règlement des reliquats des paiements al­
lemands, en accordant nn moratorium et en 
facilitant des emprunts A l'Allemagne, avec 
garanties. 

LA CLAS« 1922 SUR LE RHIN 
Paris, 16 décembre. — En raison de la 

situation particulière résultant de la relève 
sur les théâtres d'opérations extérieures des 
militaires de la classe 1921, le ministre de 
la Guerre vient de décider qu'un certain nom­
bre de Jeunes soldats de la deuxième fraction 
du contingent 1922 sera acheminé très pro­
chainement sur ces territoires. Ces envois 
pourront commencer A partir du 4 janvier 
1923. 

Toutefois, les Jeunes gens qui auront de­
mandé l'autorisation de prendre part au con­
cours pour l'obtention du titre d'élère-ofti-
cier de réserve ne devront pas être compris 
dans les renforts envoyés sur ces territoires. 

Par contre, ils deviendront disponibles et 
pourront être dirigés sur les thé*très d'opéra­
tions extérieures si l'autorisation de passer 
cet examen ne leur est pas accordée oa s'ils 
sont refusés aux épreuves d'admission de ce 
concours. 

La libération de la classe 1921 
D'après le rapport sur le projet de loi re­

latif 4 rappel de io classe 1923. présenté par 
le lieutenant-colonel Fabry député, au nom 
de la Commission de l'armée on peut d'ores 
et déJA'aononcer que la classe 1921 sera libé­
rée vers ls An du mois de mars prochain : que 
les fils aînés de familles nombreuses (ernq 
enfants au moins) appartenant a !a classe 
1922 seront libOrës au bout de douze mois de 
service ; que, endu. .es militaires engagés par 
devancement d'appel en 1921, bien qu'ap-
parreaant a u ois u sa 16S2 et 1833, tantôt 

LE CENTENAIRE 
DE L O U I S PASTEUR 

A LUXE 

En séance solennelle, l'Université 
de Lille rend un hommage éclatant 
à la mémoire de l'illustre savant 

< En fait de bien k répandre, le devoir 
ne cesse que là ou le pouvoir manque. » 
(Paroles Se Louis Pastosr, Lille 1884, 
conférence devant la Société dea Amis 
des Sciences. ) 

La France entière se prépare A célébrer 
dignement le 27 décembre le centenaire d'usé 
de ses gloires les plus pures, le noble, l s 
grand bienfaiteur de l'humanité qn'a été et 
que continue d'être par ses immenses décou­
vertes Louis Pasteiur. 

Des cérémonies commémorstives se dérou­
leront par tout le pays et le monde entier 
s'associera A ce culte pieux en des hommages 
qui se prolongeront au cours de l'année 1923 
Jusque dans les points les pins éloignés du 
globe. 

L'Université de Lille qui senorgueMllt do 
compter en Pastenrr un de ses maîtres lea plus 
vénérés et son premier doyen de ta Faculté 
des Sciences avait tenu "i devancer cet anni­
versaire et, par une séance solennelle, tenue 
samedi après-midi, en la salle des fêtes dé la 
rue Auguste Angel.ier, elle marquait ses sen­
timents de piété filiale, d'affection Jalouse 
pourrait-on dire, si la gloire de Paateur 
n'avait reçu depuia longtemps une consécra­
tion universelle, une communion de recon­
naissance dont personne ne voudrait être 
exclu. 

La séance était présidée par M. Charles 
Richet, membre de l'Académie de médecine, 
entouré de MM. Georges Lyon, secteur de 
l'Académie de Lille; Charles Bannie, nrora-
bre de .'Institut; Albert Caimeete, directeur 
de l'Institut Pasteur de Paris; Marinier, di­
recteur de l'Institut Pasreur do Lille; Blgo; 
Morain. préfet du Nord; le docteur Bardoa, 
adjoint au maire, représentant la municipa­
lité: les généraux Lecapelle et Grégoire; MM. 
les Doyens des Facultés et le corps profes­
soral en robe; Delesalle, des Rotours. députes 
du Nord, avaient pris piace sur l'estrade. Aux 
premiers rangs d'une assistance nombrem*) 
et choisie on remarquait Mgr ri**vn_ recteur 
des Facultés catholiques: M. le docteur <ta 
service de santé du 1er corps d'armée: un 
représentant de M*r U'Everroe de Lilre| M. Nl-
colle, président de la Société Indnstrtclle du 
Xord de la France; de nombreuses notabilités 
dn monde universitaire, politique et indus­
triel. 

ALLOCUTION DE M. a. LYON 
L'ominent recteur de i'Aoademie do Ialla 

est très ému lorsqu'il retrace le cadre oA aa 
déroula à Lille l'activité du grand savant, 
cadre piutôt étroit a l'époque et qui devait 
«ubir les douloureuses atteintes de la guerre. 

Il précise aussitôt le pourquoi de cette com­
mémoration anticipée. A laquelle il a convié 
toute la société lilo^se. en rappelant que c'est 
en notre ville qu'arriva en 1S54. A l'aan- de 32 
ans. déjà d«coré rf? la Légion d'honneur, le jeune 
maître qu'un décret impérial nommait A la 
chaire de chimie et au d*canat de la Faculté de» 
Sciences, noiiTclimncr.* instituée. C'est, en effet» 
à Lille, que Pasteur lit «es premières recherches 
sur les fermentations, a la dstillerie d'un indus­
triel. M. Bigo. qui avait solicité la lumière de 
ses conseils, recherches qui devaient conduire 1* 
jeunfc savant A ses p.us glorieuses découvertes. 

C'est nn vrai pèlerinage que nous fait par­
courir M. Lyon, en remuant avec une lot veut 
délieate la poussière des archives de 1 Hôtel Aca-
«iémique. Les lettres et rapports du jeune doyes 
nous retracent à la fois sa carrière de maître 
aimé de ses élèves, à qui il insufflait la passion 
du progrès, et sn carrière administrative, qui 
témoigne d'une Foif d'enseignement pratique, l'en­
seignement du laboratoire pour lequel L poussa 
un incessant cri d'alarme, toujours actuel. Il 
nime ses élèves et il aime la sciwic*. le grand 
maître, qui, à part quelques échappées d'amer­
tume, hélas trop justifiées, obéit à l'o-ptimiame 
de son coeur, un optimisme cochant, sans lequel 
rien de grand ne peut s'éiflhlir. 

Après «voir ro!?ré avec dévotion toutes les 
traces du p.is-sajrc de Pa«teur dans une vUl* 
on il s'est toujours pin à revenir. le Rectetn 
remercie chaleureusement notre région d'avoir 
répondu, jusqu'aux plus huniWes enfanta de nos 
écoles primaires, A l'appel lancé en favenr d'une 
souscription qui maintiendra heureusement son 
souvenir. Quatre-vingt-quinze mille francs ont pa 
être recueillis jusqu'à ce jour, pour une Fonda­
tion Pasteur de bourses A nos étudiante des Fa­
cultés de Sciences et do Médecine. 

Votre hommage, conclut M. G. Lyon, est 
monté vers le plus grand des libérateurs da 
l'humanité. 

ALLOCUTION DE M. CHASTENET 
Doyen de la Faculté des Sciences 

M. Chastenet, qui est en même temps 
le jeune doyen de la Faculté des Sciences, 
se fait une part modeste dans cet éloge public 
et solennel. Mathématicien, il est trop éloigné 
<ie sciences de vie â luquello s'est consacré. 
Pasteur pour lui rendre l'hommage qu'il con­
vient. Il n'en donne pas moins des aperçus 
les plus utiles tirés des leçons dn maître sur 
la nécessité d'ailier la pratique A la science 
théorique. On a beaucoup parlé da la tout 
d'ivoire du savant. 

DISCOURS DE M. CH. RICHET 
N<nl mieux que M. Charles Richet, qui fat 

le disciple de Pasteur, et son continuateur, 
n'était qualifié pour faire l'éloge dn savant. 
M. Charles Richet l'a fait A la foia avec une 
l-ussion et un accent de sincérité qui con­
finent par moment au lyrisme échevelé da 
Michelet, et qui a su communWjoer A l'audi­
toire toute la ferveur d'an disciple pour aa 
maître bien-aimê. 

La science moderne eat redevable A Pasteur de 
•es plus précieuses conquêtes : antiaepsi». asep­
sie, qui ont sauvé des millions de vies humaines. 

M. Richet brosse un magistral tableau d'his­
toire de ces cinquante dernières années qoi nous 
ont fait assister A une véritable revoration scien-
tifuioe. Il veut établir on parallèle cotre les 
grands génies qui ont honoré l'histoire et on rap­
pelant lea grandes ngurea de Newton, et de Ls-
voisier. il s'excuse de cette tentative as pea 
sacrilège en avouant sea préférence» poar Pas­
teur. « En admettant dit-il qu'il soit lear égal 
par le génie, il leur eat supérieur par les MIIIUIS 
rendu». » C'est ce qai est Io plu» cher A rhoaata» 
ce qui «e touche le plus, c'est aa santé, c'est 
l'intégrité de ses organes, la vie, la w» dea alias, 
Telai qui ccrobattant le ma! a su prolonger la vie 
humaine est le premier bienfaiteur de Iaoaaa-
uité. 

La France et 'l'humanité s'honorent en beass 
rant en lui le plus grand de lesrs 
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